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  Un os mystérieux
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    Vers la fin de l’hiver, Alpes suisses.

     

    Cette tempête sévit depuis trois jours et deux nuits. Les volets du chalet sont fermés, les rideaux en feutre épais tirés. À l’intérieur, dans l’ombre, un grand siège confortable de style contemporain fait face à la cheminée moderne de pierre grise qui trône au centre de la pièce. À l’extérieur, la neige s’est amassée depuis le début de l’hiver ici et là, créant des amoncellements de plusieurs mètres de hauteur qui s’apparentent à des sculptures. La fine poudre blanche se déplace désormais à l’horizontale, s’écrasant violemment sur les joues de la personne emmitouflée de la tête aux pieds qui est en train de contourner le chalet par l’arrière. Celle-ci ne semble pas prêter attention aux éléments qui se déchaînent.

    Il fait nuit noire et aucune lumière ne perce la forêt qui encercle la cabane ; les conifères géants s’élèvent comme des gardiens. Le vent siffle dans les hautes branches qui plient sous la violence des rafales. Les bras chargés de bûches, la silhouette revient sur ses pas en se frayant un passage quand soudain, elle s’immobilise sans lever le regard, comme si elle écoutait quelque chose, puis reprend le pas pendant que la tempête continue de faire rage.

    Un chien-loup surgit et accueille la personne qui vient d’ouvrir la grande porte vitrée, décharge le bois et s’empresse d’attiser le feu en soufflant sur la flamme qui reprend vie sous la contrainte. La luminosité s’intensifie et révèle l’intérieur du chalet : un espace moderne, zen, démuni d’objets inutiles, entièrement recouvert de bois blanc lamé à l’horizontale et doté d’une galerie supérieure où s’étale une collection de livres qui est compressée sous le nombre. L’animal se déplace comme un loup mais n’est autre qu’un fidèle compagnon à quatre pattes. D’un geste familier, le propriétaire le caresse du bout des doigts avant de laisser glisser son énorme manteau qu’il accroche au mur, puis se retourne, dévoilant une créature aux formes féminines et sportives. C’est une femme… Oui ! À la beauté sauvage.

    Elle retire sa capuche et laisse sa longue chevelure dégradée éclaircie par le soleil tomber sur ses épaules. Elle s’accroupit pour saluer et caresser Dolce comme il se doit. Celle-ci saisit le moment et saute sur le fauteuil avec un regard taquin, la queue battant la mesure. L’endroit lui est interdit en temps normal, mais toutes deux finiront la soirée recroquevillées dans le grand fauteuil face au feu. Elles ne fermeront pas l’œil de la nuit, tenues en alerte par un vent à cent quarante kilomètres heure qui va tenter sans succès de soulever la toiture en s’infiltrant sous la charpente, lançant des hurlements languissants qui sont loin de rassurer Dolce. Jusqu’ici rien d’anormal, c’est ainsi l’hiver à plus de mille six cents mètres d’altitude.

    Au petit matin, l’air est sec et dégagé, Dolce ouvre la voie en zigzaguant entre les arbres au rythme du pas de sa maîtresse, raquettes au pied, sac au dos. Hier soir, tout était hostile, maintenant le paysage est paisible, d’une beauté à couper le souffle. Elle s’arrête et s’assied un instant sur la neige, rattrapée par Dolce qui a pris un moment pour elle en faisant la folle dans la poudreuse. Elles respirent ensemble le silence et absorbent cette sérénité. Ce matin chaque conifère est habillé d’un épais manteau blanc. Les cimes, elles, s’élancent au-dessus de leurs têtes dans un ciel bleu d’après tempête.

    De leur position, elles peuvent apercevoir le village en contrebas. Sans attirer son attention, elle observe Dolce du coin de l’œil, assise à sa gauche, et sourit : « Quel petit être incroyable », pense-t-elle.

    Ces « instants » où elles restent immobiles en silence font partie d’un rituel qu’elles pratiquent ici et là tout au long de la journée où elles sont en harmonie avec Dame Nature. Pour l’heure un écureuil au plastron blanc vient interrompre le silence en narguant Dolce depuis les hautes branches… Les deux comparses finissent par se remettre en route, connaissant le trajet par cœur puisqu’il est l’unique accès au village. Toute la nourriture et les biens de première nécessité arrivent à dos d’homme, dans ce cas à dos de femme ! Cette situation serait impensable pour la plupart d’entre nous… Elle y voit une harmonie possible avec la Nature. C’est un luxe à ses yeux de pouvoir habiter loin de tout. Et pourtant cela a un prix, ici l’effort s’impose à tout instant. Mais elle a l’habitude…

    Elle s’appelle Pumilla Eve Isquarm et est exploratrice au prestigieux National Geographic, mais ses amis l’appellent Pum.

    Nous sommes dans les Alpes suisses, en haut d’un col où au printemps qui ne devrait pas tarder à arriver, l’eau des glaciers s’écoule gracieusement et remplit un plan d’eau minuscule entre les reins des montagnes granitiques avant de s’écouler dans la vallée en contrebas. À son pied : un village où deux cent sept habitants survivent en quasi-autonomie en hiver, avec un café et un petit magasin.

    Elle pousse la porte du café avec Dolce sur ses talons, celle-ci file immédiatement derrière le bar pour recevoir son p’tit biscuit de bienvenue. Une tradition qui force Pumilla à garder contact avec la vie des habitants et lui permet de se ravitailler en nourriture et de relever son courrier. Elle ne vient pourtant pas de la région, et son seul lien au village n’est autre que son amour pour ce petit joyau si bien caché qu’elle découvrit au retour d’une expédition, alors qu’elle cherchait un endroit isolé et calme pour récupérer. Il y a des gens au village qui ne descendent en plaine que quelques fois dans l’année, qui ne possèdent pas de voiture et pour qui cet endroit est un paradis sur terre. Ne vous y trompez pas : pour le commun des mortels, c’est un trou, loin de tout.

    Le temps de boire un expresso vite fait, la voilà déjà en route pour faire ses courses au petit magasin juste à côté qui fait aussi office de poste.

    – Bonjour, bonjour ! Tu n’as rien pour moi au courrier ?

    – Non, répond une voix depuis la réserve, rien reçu aujourd’hui.

    – Si, attends, il y a un paquet, rectifie la fille de la propriétaire en sortant sa tête d’un frigo qu’elle nettoie. C’est un gars qui l’a déposé pour toi ! Il était étrange. Il m’a suppliée de lui dire où tu habitais exactement. Ce que j’ai refusé bien sûr, tu me connais ! Une tombe !

    – C’était qui ? Tu as son nom ? Il ressemblait à quoi ?

    – Je n’arriverais pas à te le décrire, plutôt du genre prof, pas très propre sur lui… J’ai remarqué ses cheveux gras. Il avait l’air un peu tendu quand même. Pas très grand. La cinquantaine, bien tapé.

    – Ok, je te remercie ! Bon boulot… Et s’il revient, prends-le en photo !

    Les achats sont vite faits. Un claquement de langue discret avertit Dolce, qui réapparaît de derrière son rayon préféré où elle essaie de toutes ses forces d’hypnotiser les saucisses qu’elle convoite. Les yeux brillants, elle rejoint Pumilla qui a déjà chargé ses courses sur son dos. Celle-ci la fixe avec suspicion, mais Dolce évite le regard de sa maîtresse et lui emboîte le pas en trottinant. Le sac pèse désormais une bonne trentaine de kilos, le paquet a été soigneusement ficelé sur le dessus.

    Le retour se fait dans leurs traces encore visibles. Quelques minutes plus tard, depuis le village les deux marcheuses ne sont plus que deux petits points noirs à l’horizon. Le vent s’est levé et balaie violemment la neige fraîche de la veille. Elles s’enfoncent maintenant dans la forêt d’un pas si rapide que Dolce respire la bouche ouverte. L’exploratrice adopte ce rythme soutenu lorsqu’elle est absorbée. Elle ne peut s’arrêter de spéculer sur l’identité du poseur de paquet ! Son repaire ne lui a jamais semblé si éloigné. Elle est impatiente et curieuse. Les seules vraies questions sont : Que contient le paquet et qui en est l’expéditeur ?

    Arrivée au chalet, elle ouvre la grande baie vitrée qui fait office de porte d’entrée. Dolce lui passe entre les jambes et se précipite à l’intérieur, trop impatiente. Pendant ce temps l’exploratrice suspend ses raquettes, se secoue pour ne pas ramener de la neige à l’intérieur. Sa comparse à quatre pattes a profité de l’inattention de sa maîtresse et s’est ébrouée au milieu de la pièce principale. D’un pas léger, elle se faufile vers sa couche, un petit air malicieux au fond des yeux. Pumilla qui a tout vu du coin de l’œil sourit intérieurement… Sa chienne est une vraie rebelle et c’est bien ainsi !

    Elle pose le paquet sur la table, l’observe, le retourne ; jusqu’ici rien ne sort de l’ordinaire. Sur le dessus est inscrit « Pumilla Isquarm » au feutre gras noir. Pas d’adresse, ni de lieu. Mais le carton vient de la poste suisse, elle reconnaît l’emballage. Elle est impatiente et excitée à la fois. Elle glisse le couteau dans l’interstice avec doigté, tire d’un coup sec et soulève le couvercle, pour découvrir… un autre paquet à l’intérieur ! Elle prend toutes ses précautions pour sortir ce second paquet. Celui-ci est moins bien emballé dans un papier brun qui a déjà servi, ficelé comme un saucisson avec une cordelette rustique. Des timbres remplissent toute la partie gauche avec des oblitérations qui recouvrent chaque petit rectangle dentelé et pourtant aucun n’est parfaitement lisible. Pum se penche pour tenter de découvrir la provenance grâce aux tampons postaux, mais reconnaît aussitôt le portrait de Gengis Khan. L’adresse du premier destinataire a été arrachée.

    Dans le silence de cette fin de matinée, elle se redresse, regarde le magnifique paysage blanc par la fenêtre et laisse son esprit vagabonder. Elle expire lentement et murmure… La Mongolie ? Et là, elle entend la voix de son ami Bat qui défile comme sur un enregistreur.

    « Il y a des gens qui ne visitent mon pays que pour faire un trait sur leur liste et ne reviennent jamais, et il y a ceux qui l’absorbent et le comprennent, tu fais partie de ceux-là, tu as vu avec tes pieds, tu ne peux que revenir ! À bientôt ! »

    Elle soupire bruyamment avec un pincement au cœur. Il lui faut quelques secondes pour arriver à la conclusion que cela fait maintenant huit ans qu’ils ne se sont pas vus. Elle défait la ficelle qui a été vulgairement rattachée. Elle retire le papier brun qui est très courant sur les marchés ouverts là-bas. À l’intérieur, un chiffon coloré aux bords effilochés renferme un objet. Méticuleusement, du bout des doigts, elle écarte les quatre coins du tissu…

    « Mon Dieu ! Non ce n’est pas possible ! »

    Son cœur s’emballe, elle soulève l’objet à la hauteur de ses yeux, le fait pivoter dans tous les sens pour mieux l’observer. « C’est… oui, c’est bien cela, murmure-t-elle, les paupières plissées. Une VERTÈBRE de dinosaure… Pas de panique, cent vingt millions d’années d’Histoire se trouvent sur ma table de cuisine ! s’écrie-t-elle, sidérée. Sérieusement ? »

    Mille questions la traversent. Qui a envoyé cela ? Pourquoi ? Qui est l’homme qui a déposé le paquet ? Et pourquoi moi ? Il n’y a pas d’indications ni même le nom de l’expéditeur et encore moins une note explicative. Et en plus, c’est illégal ! Elle décide de sortir une minute, prendre l’air.

    « I need to think ! I need to think. »1

    Elle fait un pas dehors, ses mains sont enfoncées dans ses poches et elle frotte nerveusement la petite pierre qui se trouve dans sa poche droite. L’air est piquant, tout est recouvert de blanc, une couche de neige fraîche a déjà effacé leurs traces de pas. Son esprit fonctionne à mille à l’heure. Elle construit des probabilités, essaie de connecter les événements avec ses connaissances sur le sujet, ses dernières recherches, ses contacts, mais elle ne trouve aucun dénominateur commun. Tout cela est incompréhensible, cela fait si longtemps qu’elle n’a pas été en contact avec la Mongolie. Juste occasionnellement avec le scientifique qui travaille dans le désert du Gobi à la préservation du léopard des neiges, mais rien d’important, un petit mot par-ci par-là sans plus. Après dix minutes, ses pieds nus en ont assez et la ramènent à l’intérieur. Elle colle ses mains sur le fourneau à bois, l’expression sur son visage en dit long. Son cerveau, lui, bouillonne : une énigme est là sur sa table de cuisine alors que l’hiver bat son plein et qu’elle commence clairement à tourner en rond malgré ses bonnes résolutions de ne pas repartir tout de suite en expédition. Elle fait une demi-pirouette et avec un sourire qui illumine son visage, déclare haut et fort :

    – J’accepte cette mission.

    Et avec une nouvelle énergie, elle décide de passer en revue les pièces du puzzle étalées sur la table. Un indice a dû lui échapper. Le paquet, l’emballage, la ficelle, tout est là. Et la… Vertèbre ? L’os n’est nulle part. Il a disparu ! Une fraction de seconde lui suffit pour comprendre.

    DOOOOOOOLLLLLLCEEEEEEEEEEEEE ???

    Noooooooonnnn !

  

  
    
      1. J’ai besoin de réfléchir.
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Un vacarme se fait entendre à l’extérieur sur la terrasse en bois, suivi d’une silhouette familière.
– Bon sang ! Qui a inventé ces palmes pour la neige1 ? Impossible de ne pas se marcher dessus et de ne pas se casser la figure tous les deux mètres !
Nine se relève péniblement et essaie sans succès de suspendre ses raquettes aux crochets prévus à cet effet.
– Zut ! Ah ce que je n’aime pas la neige !
Et elle jette les raquettes à terre, agacée.
La baie vitrée s’ouvre et Dolce se précipite pour souhaiter la bienvenue à ce personnage qu’elle connaît si bien.
– Ta mère a encore raison : on n’a pas idée d’habiter ici, franchement.
– Un petit café ? propose Pum, l’air moqueur.
– Non mais, regarde, je transpire comme une… Et en plus, je me suis cassé la gueule dans le ruisseau parce que je ne l’avais pas vu avec toute cette neige par-dessus, il m’a fallu au moins cinq minutes pour me relever et je suis toute mouillée ! Regarde !
– Nine, Nine, Nine !
Pumilla part dans un fou rire en l’imaginant.
– Et toi madame l’exploratrice, tu as intérêt à être à moitié morte pour m’envoyer un message « code rouge ». Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai déjà l’impression de m’être fait avoir.
– Entre, que je te raconte toute l’histoire.
 
Une tasse de café plus tard…
– Je n’y crois pas, c’est incroyable, s’exclame Nine pour la troisième fois. Je récapitule : nous avons un poseur de paquet mystérieux qui ne connaît pas ton adresse, un bout d’osso buco millénaire emballé dans un autre paquet et pas d’indice, pas de mot ? Et si tu étais complètement à côté du sujet ? Tu en as déjà vu de semblables ? Je veux dire des squelettes de dinosaure ? Attends… Attends. Stop ! Est-ce que je veux vraiment connaître la réponse ?
– Tu prends encore un café ?
– Arrête de faire diversion, je connais ce regard-là, je suis déjà dans une galère sans le savoir, c’est ça ?
– Et voici les fameux muffins au citron que tu aimes tant.
Il faut plusieurs heures à Pumilla pour raconter le récit complet de ses aventures en Mongolie, durant son expédition de trois ans où elle a marché de Sibérie en Australie… La nuit tombe déjà quand elle termine en disant :
– Maintenant tu sais « presque » tout !
Nine secoue la tête sans sortir un seul mot. Pensive, elle s’assied dans le fauteuil en face du feu qui crépite. La maîtresse des lieux enfile son long manteau et s’en va chercher du bois derrière la cabane, Dolce sur ses talons. La nuit est sacrée pour l’exploratrice, reconnue pour ses traversées nocturnes de déserts. En Australie, cela dura des mois, évitant ainsi la chaleur insoutenable de la journée.
« La nuit est propice à celui qui la comprend et l’aime », finira-t-elle par expliquer.
Soudain Dolce se lance comme une guerrière jusqu’à l’extrémité du chalet, s’arrête net et se met à grogner. Pumilla s’immobilise, s’accroupit et attend. Les minutes passent, et Dolce est toujours en mode défense face à cet ennemi que la nuit leur cache. Peu importe qui se trouve là, il a la même acuité de vision que Pum dans la nuit… à moins que ce soit le fameux chevreuil qui vient grignoter les restes de pelures dans le compost depuis des semaines… Le temps passe mais Dolce ne bouge pas. Pumilla s’approche, la caresse et lui susurre quelques mots. Naturellement celle-ci fait marche arrière avec sa maîtresse sur ses talons. Pour ne pas inquiéter Nine, Pum ne lui dira rien de cet incident.
 
– Tu restes dormir ?
– Tu n’imagines quand même pas que je vais braver dans le noir le chemin du retour ? Et puis Giulio va certainement dormir dans son restaurant ce soir, il va finir tard.
– Tu auras donc le privilège de passer la nuit avec Dolce, j’ai tout ce qu’il te faut.
Elle sort un sac de couchage et installe son amie confortablement. Dolce voyagera toute la nuit, sa maîtresse a entendu ses petites griffes résonner sur le parquet, patrouillant de la porte d’entrée à la fenêtre de derrière. Elle est debout depuis longtemps, ou plutôt elle n’a pas vraiment fermé l’œil, la pauvre. Pumilla met la cafetière italienne sur le feu et ouvre délicatement la porte vitrée pour ne pas réveiller Nine qui ne cesse de se retourner. Elle semble lutter avec un dragon dans son sommeil et se sent apparemment à l’étroit dans son sac de couchage. La scène amuse Pum qui se glisse silencieusement à l’extérieur et s’efface dans les premières lumières du jour avec Dolce sur ses talons. En traqueuse expérimentée, elle constate aussitôt qu’il n’a pas neigé depuis la veille au soir, et se rend directement là où Dolce a grogné, elle va donc pouvoir lire les traces.
 
Elle n’en croit pas ses yeux. Comme elle avait raison de s’inquiéter ! Des empreintes de pas sont visibles dans la neige, ce sont des semelles de grosses chaussures de marche. Une grande pointure, et il semble bien que son propriétaire ait stationné là un bon moment. Il y a aussi des mégots de cigarette qu’elle reconnaît, la dernière fois qu’elle a vu ces fameuses « Belomorkanal » c’était en Sibérie. Elles n’ont pas de filtre, mais un tube en carton, ce qui les rend atypiques. Quant aux chaussures, elle sait que l’armée et les forces spéciales utilisent ce genre d’équipement, une personne normale aurait des bottes pour la neige. Elle espère se tromper mais les mégots de cigarette appuient sa théorie. Elle rappelle Dolce en scrutant les alentours et retourne immédiatement à l’intérieur.
– Nine, debout ! Il y a urgence !
– Hmm… Tu m’as déjà dit ça hier.
La cafetière crache maintenant son liquide noir avec un sifflement qui s’amplifie, dégageant une odeur divine.
– Pum ! Arrête-moi ce bruit s’il te plaît !
Dolce remarque que Nine est réveillée et s’élance pour son premier câlin du matin. Celle-ci tente de la repousser, sans succès, alors elle abandonne et se rend face à cet adversaire de taille. Pum s’approche avec le sourire, pensant que Dolce est la seule qui arrive à solliciter sa comparse avant le café. Chargée de deux tasses de café brûlantes, elle rejoint le team « sac de couchage » qui est au sol sur une natte.
– Bois ça, dit-elle en tendant à Nine ce précieux breuvage.
Celle-ci s’extrait à mi-corps et s’assied sans ouvrir ses yeux, tendant la main à l’aveugle pour saisir sa tasse, et se met à boire de petites gorgées. Cinq minutes se sont écoulées et Pum décide que le moment est propice.
– On a un problème !
– J’espère que tu as du pain, je ne mange rien d’autre le matin, tu sais ça !
– Il y a un gars qui était à l’extérieur du chalet hier soir !
– QUOI ????
– Ce matin j’ai vu des traces, et ce sont certainement des empreintes de bottes des forces spéciales… ou de l’armée.
– QUOI !!!!
– Et je pense que c’est en relation avec le paquet.
– Mais bien sûr que c’est en relation avec le paquet ! Et pourquoi tu es si calme ? Bon. Allez, il faut faire un emergency meeting ! (Elle s’extirpe du sac de couchage.)
– Tu veux dire un « code rouge » ?
– Oui, mais ce que tu es lente, tu ne t’arranges pas, toi ! Allez, un peu de nerfs ! Allez chop chop, fini de traînasser ! Et ça se dit exploratrice… Qu’est-ce que tu ferais sans moi ?

1. Les Indiens d’Amérique du Nord et les Lapons. Ils les appelaient les souliers des neiges.
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Chasse au paléontologue…
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Nine et Pumilla arrivent sur le parking de l’université comme prévu en début d’après-midi. Moteur éteint, elles attendent un instant en observant l’entrée principale du campus. Le plan est très simple : il faut trouver le poseur de paquet. « Il ressemble à un professeur », a dit la petite du magasin. Et un prof qui s’occupe de fossiles, ça ne peut être qu’un paléontologue. Et il ne peut que se trouver dans cette université, c’est le seul endroit en Suisse où il est possible d’obtenir un doctorat en géologie puis une spécification en paléontologie. Bien sûr, tout ceci en supposant que notre poseur de paquet est suisse et professeur en paléo.
 
Nine, qui a été enseignante dans sa première vie, connaît bien ce milieu. Elle empoigne sur le siège arrière un tas de livres de tailles différentes, les dépose sur le toit, passe sa main dans ses cheveux pour les ébouriffer un peu, et glisse le lot de bouquins sous son bras. Elle est prête.
– Maintenant, déclare-t-elle, je n’ai plus qu’à dénicher la salle des enseignants, et une fois qu’elle est localisée, je m’occupe de trouver le nom du prof en paléo, que je te communiquerai par texto. Tu n’as donc plus qu’à trouver la salle où il donne ses cours. Souviens-toi ! La cinquantaine poivre et sel, cheveux gras, pas très grand…
– Et toi tu es censée enseigner quoi ?
– Ça ne se voit pas ? Littérature Égypte ancienne, dit Nine en montrant la pile de livres qu’elle a dans les bras.
Et elle s’élance d’un pas nonchalant, puis se retourne et hurle à distance :
– Good luck sister, que la meilleure gagne !
L’exploratrice sourit, elle a un plan. Celui-ci déclenchera sans effort une série d’événements en domino qui l’amèneront tout droit chez le professeur X, et cela bien avant que Nine mette la main dessus… Elle ne se dirige pas comme prévu vers l’entrée principale, mais pousse la porte de la cafétéria qui se situe dans un bâtiment séparé, et passe commande. Quelques minutes plus tard, elle récupère un thé brûlant et alors qu’elle s’apprête à s’asseoir, un groupe d’étudiantes l’interpelle :
– Vous êtes bien Pumilla Isquarm, l’exploratrice ? Vous donnez une conférence ici ? Quelle salle ?
Les questions pleuvent… Pum les regarde, les yeux brillants, retranchée derrière sa tasse de thé qu’elle boit par petites gorgées. Elle marmonne : « Une série d’événements en domino… »
En quelques échanges seulement, elle découvre que le paléontologue répond au nom de professeur Weugirr. En bonus, les étudiantes se portent volontaires pour l’accompagner à l’auditorium 132 B, lieu de son prochain cours, ce qui, vu la grandeur de l’établissement, va lui faire gagner du temps. Et voilà le travail !
Pendant ce temps, dans la salle des profs, Nine a mis la main en moins de deux sur le nom du professeur, mais elle ne veut pas s’arrêter là et c’est à la bibliothèque qu’elle se rend. Quelques minutes seulement après son arrivée, le rire à peine étouffé du jeune interne en charge perce le silence de la magnifique salle des archives où le vieux bois crée une atmosphère feutrée. Nine est accoudée à son comptoir. Elle s’est présentée comme la nouvelle secrétaire du professeur Weugirr, et s’est encore un peu rapprochée du jeune homme. Elle peut entendre le clic qui ouvre le dossier classé confidentiel qui se trouve dans son ordinateur. Elle poursuit :
– Pour le projet international « Underground Water » (qu’elle a inventé de toutes pièces bien sûr), il me faut aussi la liste complète des ouvrages que le professeur a sortis du coffre des livres rares, durant les six derniers mois.
Elle veut absolument savoir sur quoi porte son travail.
Le bibliothécaire ne rigole plus, il l’observe. Nine renchérit :
– Sympa comme lieu de travail, la planque en fait, et en plus tu peux étudier en même temps, veinard !
Il la regarde et sourit bêtement :
– Ouais, j’ai été pistonné pour être ici.
Il tape un mot de passe sur son ordinateur et entre dans le dossier classé confidentiel. Après quelques instants, il relève la tête en faisant la moue :
– Ben, c’est protégé.
Elle se met à rire.
– Ben oui, c’est protégé, et c’est pour cela qu’il m’envoie personnellement. Et entre nous, c’est protégé jusqu’au moment où cela n’est plus protégé, si tu vois ce que je veux dire, fait-elle en le regardant droit dans les yeux, puis en laissant tomber son regard lentement jusque sur ses mains juvéniles.
Mon Dieu ! Elle flirte avec ce gamin ! Réaliser cela lui fait l’effet d’une douche froide, elle qui jure qu’elle n’a jamais utilisé son charme d’Italo-Suisse pour obtenir quoi que ce soit. Elle se redresse et se reprend, une grimace se dessine sur son visage et elle se dit : « Heureusement que Pum ne m’a pas vue ! »
Peu après, le jeune homme droit comme un « I » derrière le vieux bureau d’accueil lui tend patiemment une feuille comprenant toutes les infos dont elle a besoin. Elle saisit la feuille en souriant d’un air forcé, accompagné d’un « merci » aussi froid qu’un glaçon arctique, et s’en va. Nine sent encore le regard du gamin dans son dos lorsqu’elle pousse la grande porte de sortie en bois sculpté ! Une fois à l’air libre, elle part dans un fou rire, et trouve même que ce petit jeu fut plutôt rafraîchissant… Elle s’arrête net lorsqu’une voix l’interpelle par son prénom ! Elle relève la tête, pour voir son amie adossée à l’une des colonnes à l’entrée.
– Dis-moi que tu n’as rien entendu de ce qui s’est passé là-dedans ?
– Non pourquoi ?
 
Quelques instants plus tard, leur voiture recule sur le parking et s’élance sur l’autoroute. Sur le chemin du retour, elles ne cessent de s’échanger les infos qu’elles ont collectées. À leur plus grande surprise, le professeur Weugirr est hollandais, il mesure deux mètres de haut et il est blond. « Tous les étudiants interrogés ont certifié ne pas reconnaître la description du poseur de paquet », ajoute Nine. Et dans cette université, il n’y a pas d’autre professeur de sexe masculin qui enseigne dans ce domaine… « Et voilà comment perdre son temps, soupire Pumilla, on n’en sait pas plus qu’avant et cela nous a pris la journée. »
Après plus de trois heures de route, elles arrivent enfin au village.
– On va boire un café avant de rentrer à la cabane ? propose Nine.
Dolce, à l’arrière, a entendu le mot café et commence à s’agiter, ce qui fait sourire sa maîtresse. Quelques minutes plus tard, elles poussent la porte vitrée de la guinguette, Dolce se précipite derrière le bar et est reçue comme d’habitude avec un biscuit. À cette heure, l’établissement est vide ou presque, un seul client se trouve dans l’angle sur le banc de coin. Les nouvelles arrivantes ne lui prêtent aucune attention. Mais à peine se sont-elles assises que celui-ci se lève et se dirige vers elles. Il a la cinquantaine, les cheveux gras poivre et sel, et porte un vieux pardessus beige.
– Avez-vous bien reçu mon paquet ? Je me présente : Anton Wurt, antiquaire d’art à Genève.
Ça, elles ne l’ont pas vu venir… C’est Dolce qui met fin à la stupeur des deux amies en quémandant une caresse au nouvel arrivant. Pourtant quelque chose continue à ne pas sonner juste. L’exploratrice n’écoute plus ce qu’il raconte, elle l’observe. Ses expressions sont lentes, son squelette a un léger problème de posture qui l’oblige à se pencher vers l’avant, ses chaussures sont faites sur mesure, certainement. Vu l’usure, il n’en possède pas plus de deux paires selon elle, cela doit l’aider avec sa démarche. Mais une chose est certaine, la seule créature qui lui vient à l’esprit c’est une limace ! Voilà à quoi il lui fait penser : « une limace », sourit-elle en haussant légèrement les sourcils.
L’homme se sent clairement inconfortable en face de l’exploratrice qui n’a pas ouvert la bouche. Nine comme à son habitude a fait la conversation, un art qu’elle maîtrise à merveille. Il prend congé, prétextant son manque d’expérience de la conduite sur la neige. Pum se lève et lui tend la main pour vérifier quelque chose. Nine n’en fait rien… Dolce le regarde s’éloigner.
– Alors ? demande Nine debout les bras croisés.
Elle ne le quitte pas des yeux, elle veut voir quel type de voiture il conduit.
– C’est une limace, de surcroît aux mains moites.
– Une vraie limace, quoi ! Humm, monsieur limace, que nous cachez-vous ? murmure-t-elle avec suspicion en ne le lâchant pas du regard. Pourquoi vous être donné tout ce mal ?
Il arrive sur le parking et se glisse dans un coupé modifié dernier cri BMW…
– Ça non plus, je ne l’avais pas vu venir, laisse échapper Nine… Étrange, pour une limace qui a peur de la neige. Affaire à suivre…
Elles mettent leurs raquettes aux pieds et rejoignent la cabane sans avoir prononcé un mot. Toutes les deux se sont plongées dans un monde de déductions et de probabilités. Soudain, alors que le chalet est en vue, Dolce se met à grogner et lève la patte droite. De leur position, à travers la forêt, elles constatent que la lumière est allumée à l’intérieur. Nine n’en croit pas ses yeux.
– Ils ont du culot quand même, en plus ils allument maintenant !
– Tu vas rester ici planquée derrière cet arbre, ordonne Pum. Je vais voir ce qui se passe, et si ça tourne au vinaigre, je lâche Dolce qui va te rejoindre, et tu vas chercher des secours, Ok ?
– Mais la nuit commence à tomber, s’écrie Nine, et tu sais que je n’ai pas le sens de l’orientation !
– La nuit est en notre faveur, elle va nous aider à tirer cette histoire au clair une fois pour toutes ! Donc tu attends Dolce et tu te diriges vers les lumières du village en contrebas !
Et avant que Nine ait pu contester ce plan plus que foireux à ses yeux, l’exploratrice s’enfonce déjà dans le bois. Nine reste seule, pétrifiée, recroquevillée derrière un arbre qu’elle enlace comme une bouée de sauvetage. Et voilà encore une de ces aventures où Pum dit que tout va bien se passer et où rien ne se passe comme prévu ! La même chose qu’en Tasmanie1 !
À ce souvenir, elle fait une grimace et ferme les yeux pour fuir les traumas que cette expédition-là lui a laissés. Et cela lui fait penser que Pum n’a pas dit que tout allait bien se passer cette fois-ci. Mon Dieu, c’est pire que prévu ! Elle regarde en direction du chalet, elle ne la voit déjà plus, la pénombre a mangé sa silhouette.
 
L’exploratrice choisit d’arriver par l’arrière, elle pourra ainsi se positionner et observer par la fenêtre de derrière ce qui se passe à l’intérieur. Elle se déplace comme un félin dans l’obscurité et arrive sans embrouille à l’angle arrière du chalet, la neige fraîche étouffe le « hush, hush » que produisent ses raquettes. Elle colle son visage au coin de la fenêtre et lentement y passe un œil. À l’intérieur, un homme qu’elle ne voit que de dos évolue pieds nus ! La scène est rocambolesque ; elle remarque aussi que la table est mise, tellement drôle. L’homme s’affaire maintenant à ouvrir une bouteille de vin, qu’il déguste avec élégance en levant son verre tout en faisant danser le liquide sombre à l’intérieur. C’est à ce moment-là que son regard est attiré par un mouvement à l’extérieur et qu’il aperçoit Pum qui lorgne par la fenêtre. Il lui fait signe d’entrer.
Elle n’en peut plus et s’écroule de rire sur la neige avec Dolce qui lui saute dessus en pensant que c’est un nouveau jeu. Elle contourne le chalet et envoie un texto à Nine pour lui dire de venir, que tout est Ok ! Celle-ci répond qu’elle ne peut pas, elle n’arrive pas à s’orienter… il fait trop nuit !
– Ok, je t’envoie Dolce.
– Enfin vous voilà, dit l’homme en ouvrant la grande porte vitrée, et en prenant Pum dans ses bras.
– Mais qu’est-ce que tu fais ici, Giulio ?
– Allez, assieds-toi, et dis-moi où est Nine ! Tu ne l’as pas encore perdue, dis-moi ?
– Non, non, t’inquiète, Dolce est partie la récupérer, dit-elle en retirant ses bottes de neige.
– Quoi ? (Il se tient la tête entre les mains.) Un jour, je vais lui interdire de te voir, tu sais ça ?
– C’est ça ! Est-ce qu’il lui est déjà arrivé quelque chose ?
Il sourit.
– Non, c’est vrai, mais avec vos aventures qui sont loin d’être des aventures du dimanche, je te rappelle que…
Pum fait diversion et aborde un sujet auquel l’amoureux de Nine ne peut résister : sa cuisine.
– Ça sent si bon ! Tu nous as cuisiné quoi de divin ?
Quelques instants plus tard, des pas lourds se font entendre. La silhouette de Nine apparaît dans le halo lumineux qui traverse la baie vitrée. Dolce est à ses côtés, elle remue la queue, si fière d’avoir accompli sa mission. Nine, jusque-là pas très à l’aise, affiche maintenant un énorme sourire lorsqu’elle reconnaît son amour de toujours. Giulio Anta.
La soirée fut royale, le chef étoilé a saisi l’opportunité d’une soirée de libre exceptionnelle pour rejoindre les filles dans leur « repaire de bandits », comme il le dit avec humour. Il a apporté les ingrédients pour le repas du soir qui n’est autre que le menu officiel d’un mariage qui a été annulé au dernier moment. Il ne lui manquait plus qu’à récupérer le double de la clé de la cabane que Pum a stratégiquement placée chez eux et à venir leur faire une surprise. La soirée fut exceptionnelle et elles se sont abstenues de parler de leurs affaires en cours pour ne pas l’inquiéter. Pumilla finit par s’endormir tout emmitouflée dans son sac de couchage sur le parquet avec Dolce comme chaufferette, cédant sa chambre aux amoureux.
 
Au petit matin très tôt, elle se glisse à l’extérieur, avec Dolce comme d’habitude. Deux heures plus tard elle est de retour et retrouve Giulio déjà affairé en cuisine.
– Tu ne t’arrêtes donc jamais ?
– Comme toi, ma chère !
Et ils partent dans un grand éclat de rire.
– C’est quoi ce bruit, il est 7 heures du matin !
Nine émerge avec une humeur de grincheux, mais l’odeur des crêpes la fait changer d’avis.
– Bon, tu as du café ? Parce que là, moi j’ai une idée sur l’énigme de l’osso buco.
– L’osso buco ? demande Giulio, perplexe. Bon, je ne veux pas en savoir plus, je dois filer.
En un rien de temps, il passe sa main dans sa touffe de cheveux ondulés, y plante son chapeau de feutre, noie en vitesse une bouchée de crêpe avec une gorgée d’arabica brûlant, serre sa douce contre lui, relève le col de sa veste matelassée et s’élance dans le froid mordant du petit matin. Peu de temps s’écoule avant qu’il disparaisse, raquettes aux pieds, dans la forêt enneigée. Elles attendent patiemment dans le silence encore quelques secondes puis comme si un signal venait de retentir, elles s’élancent dans des théories de probabilités, Dolce les regarde sans trop leur prêter attention, elle connaît cet état euphorique « brainstorming style », mais se demande surtout laquelle des deux va penser à lui donner son petit déjeuner.

1. Voir le livre J’ai réveillé le tigre aux Éditions Michel Lafon.
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Madrid…
[image: ]
Pumilla Isquarm se redresse sur son siège 14 A et respire profondément ; elle est nerveuse. L’avion dans lequel elle se trouve vient d’atterrir à l’aéroport de Madrid. Elle descend sur le tarmac en suivant les autres passagers qui s’agitent comme des fourmis et, l’espace d’un instant, se plante au milieu du flot d’humains en inhalant l’air libre. Elle est tendue, elle qui s’était juré de ne jamais remettre un orteil en Espagne et encore moins à Madrid. « Et pourtant tu es bien là », se reproche-t-elle. Elle accélère le pas pour sortir le plus vite possible de l’aéroport et s’engouffrer dans le premier taxi. Elle ne décrochera pas du regard le paysage qui défile.
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